des Princes &5'c. Aolit 1704, 11
que {fa Morale ne feroit pas an golt d’une
Cour, qui tire ‘0 plus fort appui des Puif-
fances Proteftantes, & que fans leur fecours,
la Maifon d’Autriche n’auroit jamais ofé
s’engager dans 'a guerre qui embrafe aujour-
d’hui la plus grande partie deV'Europe. 11y 2
peu de gens quiaiment s’entendre reprocher
leurs d<tauts par la bouche des Predicateurs,
fur tout par cecux dont paric le Poéte lors
qu’il dit. : b .

Toi qui vas desChrétiens attaquer leserrenrs,

As tu pris foin, dis-moi , de reformer te
meeurs? - S

Et fi le mude étoit 4 lafinduCavéme,

De précher a fon tonr le Predicatexr méme,

Ne te pouroitrin point adreffer tes: Serinons?:-

Ette combarire anffi par tes propres mif{m?

V1. Quoi que la pllipart des’ troupésIm-  suite des
periales & auxiliaires, qui occupoient la Ba-gurerex
viere, foicot al'ées en lialie ou en Hongriespx oy cdes fur
cc qui en refte dans cet Ele&orat, @otitinuent)es Bavarois
de maltraiter, d'une manicre un pev trop ou-
trée, les Bavarois: Leslettres - ¢o’on regoit
de cepais-13, font remplies 4’unc infinité de
circonftances de ces duretez, trop étendués
pourtrouver place ici. Nous nous borne-
rons dremarquer {eulement, que le Comte
de Lew. fidin Werthem, que "Empercur 2
étab'i Gouverneur de la Baviere ,“princita-

Jement le Comte de Molas, ne gardant’ plus’
aucun ménagement, comme fi par ia. vio-
lence, ils prétendoient de faire feut cour i
Viennc. Ons’efl fsifi de toutes les maticres
qui fe font trodvées dans 'Hb:ckdes: Mo~
noyes de Munick,deftinées 3 faire des efpeces.

I3 d’or



